
Chapitre 59

SAUVAGE OU CULTIVÉ?
LA PARACULTURE DES IGNAMES SAUVAGES
par les Pygmées Baka du Cameroun

Edmond DOUNIAS

Introduction

Depuis près d'une décennie, un débat animé a cours auprès de nombreux
anthropologues, autour d'une hypothèse réfutant la possibilité des chasseurs­
collecteurs à avoir subsisté en forêt avant l'avènement des plantes cultivées
(Headland, 1987; Bailey et al., 1989; Bailey et Headland, 1991). Cette hy­
pothèse controversée est née d'un constat univoque sur l'importance des pro­
duits cultivés dans le régime alimentaire des sociétés de chasseurs-collecteurs
contemporaines, souvent au détriment des féculents sauvages (Hutterer, 1982,
Hart et Hart, 1986, Bailey et Peacock, 1988; Koppert et al., 1996, Chapitre
29 du présent ouvrage). La rareté des données archéologiques ne permettent
pas de trancher un débat qui s'annonce, pour longtemps encore, sans issue...
et sans retombées majeures dans le contexte actuel de dégradation des éco­
systèmes forestiers et de disparition des modes de subsistance qui leur sont
rattachés.

Il faut toutefois reconnaitre les mérites de cette polémique: elle a révélé
nos profondes lacunes dans la compréhension des facteurs - écologiques,
économiques, historiques et culturels - qui lient l'homme aux forêts tropi­

cales, et a stimulé de nouveaux axes de recherche sur ces interrelations « na­
ture/société» en milieu forestier. Dans l'immédiat, il devient plus urgent de
se préoccuper de la perte des savoirs et des savoir-faire à ]'égard de la forêt,
que de polémiquer sur leur profondeur historique. Une telle urgence ne se
justifie pas seulement par un simple désir d'archiver dans des écomusées, des
savoirs en extinction. En effet, on ne peut prétendre à la compréhension de
l'évolution des écosystèmes forestiers, ni aborder le problème de son aména­
gement durable, sans avoir préalablement analysé ces modes d'exploitation
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traditionnelles qui, depuis fort longtemps, modèlent ces forêts dites « natu­
relies)} (Balée, 1989; Laden, 1992).

Dans ce contexte, les ignames sauvages constituent à plus d'un titre, un
objet d'étude particulièrement intéressant: a. ces lianes à tubercules comes­

tibles sont les ancêtres des espèces d'ignames les plus cultivées en Afrique et
sont de ce fair un réservoir phytogénétique inestimable; b. elles constituent
une source énergétique et protéinique très ancienne et potentiellement ex­
ploitable par les premiers hominidés vivant en forêt; c. elle contribuent en­
core grandement à J'alimentation actuelle de nombreuses sociétés de
chasseurs-collecteurs durant les périodes de résidence en forêr er à ce titre, d.
sont J'objet de savoirs et de phytopratiques qui nous éclairent sur la manière
dont ces sociétés médiatisent le milieu qu'elles exploitent.

Je souhaite présenter ici le lien culturel qui existe entre les chasseurs-col­
lecteurs Baka de l'est-Cameroun et les ignames sauvages. La collecte des igna­
mes consritue un sous-ensemble intégré de traits culturels, organisé autour
d'un centre d'intérêt régissant une activité spécifique (figure 59.1). Ce con­
cept de sous-ensemble intégré a été qualifié de « complexe culturel)} par Sapir
(1916). L analyse d'un complexe culturel doit être pluridisciplinaire er faire
appel aux méthodes de J'ethnolinguistique et de l'étude des ethnosciences ­
ou étude des savoirs et des savoir-faires locaux. Ainsi, en me référant aux
termes vernaculaires relatifs à la biologie et l'écologie des ignames, ainsi qu'aux
modalités techniques du déterrage et leurs implications sociales, je tenterai
de faire émerger la connaissance empirique accomplie des Baka vis à vis de
plantes encore mal connues des biologistes.
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Les ignames sauvages dans la nomenclature baka des végétaux

Une présentation taxinomique et biologique des ignames est fournie dans un
précédent chapitre (Hladik et Dounias, 1996, Chapitre 14 du présent
ouvrage). La figure 59.2 précise comment les Baka positionnent les ignames

sauvages au sein de leur système classificatoire des végétaux. Suivant un autre
axe classificatoire concernant la comestibilité des plantes (indépendamment
de leur origine sauvage ou cultivée), les ignames sont incluses dans la caté­

gorie j li nà lolo (1) (nourriture sous la terre) que les Baka opposent à la caté­

gorie jli wà yi: (nourriture de surface). La nomenclature baka reconnait 10 types

d'ignames sauvages comestibles et 4 types d'ignames sauvages toxiques. Les
échantillons collectés, bien que lacunaires et encore à ['étude, tendent à va-

(J) Pour la transcription phonétique, j'utilise l'Alphabet Phonétique International
(A. P. !.). Le report de tons est conforme à la révision de 1989 formulée par l'Institut
International Africain.
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Tableau 59.1 1 Termes Baka se référant au cycle de croissance des ignames

Ignames non comestibles
Dioscorea bulbi(era
Dioscorea dumetorum
Dioscorea preussii
Dioscorea sansibarensis

Nom Bah

ndH

iid H mbiik ë

odH ogbq&b

od H pamb

mo.llbË-pË ndH

Traduction

igname toxique
- » - de l'athérure
- » - géante
- » - du potamochére
pére d'igname toxique

Classification

La classification
biologique des Baka
correspond à
classification
scientifique

Plantes à tubercules comestibles si pa

Dioscoreophyllum cumminsii ngbl

Dioscoreophyllum sp. &11 iogo

Dioscorea hirtiflora sË nd E- s Ën jE

Dioscorea semperflorens 1è. sùmà

Dioscorea praehensilis si pa

Dioscorea mangenotiana bi-1è.kù 1ë

Dioscorea sp. &011

Classification
fonctionnelle
basée
sur la
comestibilité

Sous-groupe à rennements
terminaux charnus

Dioscorea burkifliana
Dioscorea smi/aci(olia
Dioscorea sp.
Dioscorea minutiflora
Dioscorea sp.

kEkË-odoodo

kHË

&il 3k3

njàkàkà-njyàUU

kükü

1è.pàngë

Classification
fonctionnelle et
biologique:
comestibilité et
morphologie
du tubercule

lider cene nomenclature. Les types non encore décrits seront nommés à J'aide
de leur appellation baka (tableau 59.1). Sur les II noms d'ignames recensées
en langue aka (Hladik et af., 1984; Bahuchet, 1996, Chapitre 5 du présent
ouvrage), 8 correspondent à des termes baka (rigoureusement iden tiques ou
de même origine sémantique). Cette convergence des noms d'ignames sau­
vages traduit bien la persistence d'un substrat économique partagé par les
deux sociétés dans la maîtrise des instruments, des techniques et des procé­
dures leur permettant de se procurer leur nourriture en forêt (Bahuchet, 1996,
Chapitre 5 du présent ouvrage).

Toutes les ignames de lisière et de jachère (Hladik et Dounias, 1996,
Chapitre 14 du présent ouvrage) sont réunies par les Baka sous un même
terme classificatoire: ud 1à. Ces ignames qui contiennent des alcaloïdes et
stéroïdes, ne sont pas consommées par les Baka, mais sont employées à des
fins cynégétiques et médicinales. La toxicité de D. preussii n'a pas été démon­
trée, mais la physionomie peu avenante de son tubercule faiblement charnu,
ramifié et difficile à excaver (Hladik et af., 1984) et son biotope de prédilec­
tion expliquent que les Baka J'incluent dans ce groupe. L'existence d'un terme
classificatoire pour un groupe qui ne comprend effectivement que des
Dioscorea témoigne de l'aptitude des Baka à déceler la parenté générique entre
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les ignames, malgré leur polymorphisme, et d'exclure ainsi du groupe d'autres
lianes à tubercule toxique comme Asparagus warneckei, Stephania laetificata
ou fateorhiza macrantha... La classification des ignames non comestibles est

donc biologique, et rejoint en ce sens celle du taxinomiste.
A l'inverse, les tubercules comestibles sont rassemblés au sein d'une clas­

sification associant le genre Dioscorea (les ignames) au genre Dioscoreophyllum
(Menispermaceae). D'un point de vue morphologique, aucune confusion
n'est possible entre une igname et ce genre appartenant aux Ménispermaceae
composé de lianes non ligneuses à tige pubescente, et produisant un fin
rhizome aqueux. Le terme classificatoire est sapà, qui est le nom de l'espèce
Dioscorea praehensilis. Cette espèce à tige et à tubercule charnu annuels, est
celle qui ressemble et se comporte le plus comme une igname cultivée. En
élevant cette espèce très productive au rang de générique, plutôt qu'une es­
pèce comme D. mangenotiana qui, pourtant, remplit des fonctions rituelles
importantes Qoiris, 1996, chapitre 60 du présent ouvrage), les Baka souli­
gnent bien le caractère prioritairement ftnctionnel de cette classification,
fondée sur la comestibilité du tubercule. Toutefois un sous-groupe constitué
autour d'un critère morphologique est discriminé à l'intérieur de l'ensemble

des tubercules comestible. Ce sous-groupe ne contient que des ignames à tu­
bercule vivace et appartenant à la section des Enantiophyllum (Hladik et
Dounias, 1996, chapitre 14 du présent ouvrage). Le tubercule est formé d'une
tête ligneuse enfouie superficiellement et prolongée de digitations fibreuses
à l'extrémité desquelles se développent des renflements charnus correspon­

dant aux parties comestibles. D. burkilliana kfki' passe aux yeux des Baka pour
l'archétype de ce sous-groupe, ce qui lui vaut de figurer comme générique.

La morphologie des ignames sauvages et l'anatomie humaine

La figure 59.3 révèle que la majorité des termes employés pour nommer les
différents organes d'une igname renvoie à l'anatomie humaine. Ce transfert
métaphorique n'est pas en soi remarquable, il est même assez commun chez
les sociétés animistes. Le symbolisme phallique du tubercule a été fréquem­
ment constaté, notamment chez les chasseurs-collecteurs de Nouvelle-Gui­
née et les cultivateurs mélanésiens (Breton, 1989). Cette terminologie devient
intéressante chez les Baka dès lors que les ignames sauvages sont les seuls
végétaux à en bénéficier.

Le terme général baka signifiant « fleur» og orna pour les autres végétaux
n'est jamais employé pour les ignames, et le terme signifiant « fruit» chez les
autres végétaux est transposé à la bulbille. Les baka perçoivent les fleurs
maojiimba et les fruits bèlèbü d'ignames comme des organes qui leur sont spé­
cifiques et marqueurs d'une sexualité: les pieds portant des fleurs sont dits
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wôsb (êue humain de sexe féminin), tandis que les pieds portant des fruits
sont dits môk5sb (être humain de sexe masculin). La graine ailée, contenue dans
les capsules des individus dits « mâles" est nommée « testicule", terme qui
corrobore le caractère reproducteur reconnu aux fruits. En tant que plantes
dioïques, les ignames possèdent effectivement des individus mâles et femel­
les, mais l'interprétation baka de cette sexualité diffère subtilement de la
réalité biologique. ma nj ümba et bè 1è bû correspondent tout d'abord à leur yeux
à deux étapes successives du cycle biologique de la plante: le stade de florai­
son précède effectivement le stade de fructification. Au terme de la fructifi­
cation l'individu en fruit est décrit « mâle" et celui qui pone les fleurs mâles
(et donc ne fructifiera pas) est décrit comme « femelle ». Les Baka prétendent
que les individus dits « mâles» Ont un tubercule plus développé que celui des
individus dits « femelles". Une étude en cours sur la biologie de D. praehensiLis
(Dounias, non publié) montre effectivement que le tubercule au stade de
floraison est moins développé que lors du stade ultérieur de fructification.
La présence de fleurs et de fruits est donc pour les Baka en rapport direct
avec le développement du tubercule (( organes génitaux» selon leur propre
nomenclature renvoyant à l'anatomie humaine). Lobservation des fleurs et
des fruits, lorsqu'elle est possible, est prise en compte lors de la collecte pour
faire l'économie d'un déterrage hasardeux. Cette JUSte perception des orga­
nes reproducteurs chez un groupe de lianes ligneuses dont la sexualité est
souvent dissimulée dans la canopée, est le trait le plus remarquable de la
compréhension de la biologie des ignames par les Baka.

Perception baka du cycle de croissance des ignames sauvages

Bien que ne renvoyant pas à l'anatomie humaine, d'autres termes, servant à
décrire des changements dans la physionomie de la plante au cours de son
cycle de croissance et de maturation du tubercule, sont spécifiques aux igna­
mes (tableau 59.2). Les collecteurs s'appuient sur ces transformations pour
estimer l'opportunité d'un déterrage.

Plusieurs termes renvoient aux propriétés organoleptiques des tubercu­
les: fümbû est employé pour signifier qu'un tubercule est bon à manger, lors­
qu'il est à la fois ferme et tendre. A l'inverse, il sera décrit comme
immangeable kû 1ûà, le plus souvent lorsqu'il devient pourri s âà, Le terme sàs à

signifie que le tubercule, s'il est consommé cru, gratte l'arrière-gorge. Cette
irritation est due à des raphides thermolabiles d'oxalate de calcium (Ayensu,
1972), qui seront éliminés durant la cuisson. Le tubercule de D. praehensiLis
en cours de formation est très tendre et à la portée des consommateurs éven­
tuels. Au goût, ce tubercule jeune se révèle très amer. Il semble donc que la
plante ait recours à une défense biochimique durant la période d'élongation
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du tubercule pour compenser sa fragilité physique temporaire. Par contre,
une fois mâture, les Baka lui trouvent une saveur plutôt sucrée 13 k51 5k 5. Le
terme sil 1è sert à décrire le tubercule aqueux et fibreux lorsqu'il est récolté
en saison des pluies. Dans cet état, le tubercule fait office d'aliment de di­
sette, les Baka se contentant d'en sucer les fibres attendries par une longue
cuisson. Ce terme est aussi employé pour décrire le tubercule de D.
mangenotianaà son stade ultime de développement, lorsqu'il n'est plus guère
consommé que par l'éléphant Uoiris, 1996, Chapitre 60 du présent ouvrage).
D. mangenotiana est une igname sauvage à tubercule pérenne qui subit une
véritable métamorphose au cours de sa croissance. Les Baka, tout comme les
Pygmées Kola et Aka, possèdent des termes appropriés pour nommer cette
espèce à ses divers stades de maturation. Les Baka disposent même d'une se­
conde classe de termes qui n'est employée que lorsqu'ils font allusion à
l'igname comme objet rituel.

Perception baka des prédateurs d'ignames sauvages

Les principaux animaux que les Baka identifient comme rivaux sur les igna­
mes comestibles, sont l'athérure (Atherurus africanus) mbilkë et le potamochère
(Potamochoerus porcus) pàm~. Ces deux mammifères donnent chacun leur nom
à deux espèces toxiques dont ils sont également consommateurs, respective­
ment D. bulbifera et D. preussii (tableau 59.1). À défaut de sécréter des toxi­
nes, certaines espèces comestibles comme D. praehensilis et D. mangenotiana
développent en surface une véritable chevelure de racines ligneuses et
spinescentes, pour tenter de se protéger de ces prédateurs. Les cavités laissées
par ces deux consommateurs d'ignames SOnt parfaitement reconnues par les
Baka, lesquels ne semblent disposer d'aucune parade matérielle ou magique
pour contrecarrer leurs concurrents.

Lors du déterrage de D. mangenotiana et des ignames du sous-groupe
k i'k i:, les Baka capturent fréquemment des coléoptères mbil 1Î kilkà, qui perfo­
rent des galeries dans les têtes ligneuses et les digitations fibreuses. Ces
dynastes du genre Prionoryetes (Gillon et Ducatillion, 1984) sont occasion­
nellement consommés pour leur graisse.

Les Baka ont égalemen t parfai tement conscience de l'existence de pro­
tections biotiques élaborées par certaines espèces d'ignames. En effet, le
nouveau rejet, au cours de sa croissance, est recouvert de nectaires extrafloraux
qui attirent des fourmis, lesquelles en retour protègent la tige contre l'agres­
sion d'insectes phytophages. Six types de fourmis, non encore déterminés,
sont connus par les Baka pour être attirés par ces nectaires localisés sur
l'acumen et la base renflée du pédoncule foliaire. Malgré ces défenses bioti­
ques, le méristème tendre des jeunes rejets est fréquemment sectionné kèdè
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Tableau 59.2 1 Termes Baka se référant au cycle de croissance des ignames

Baka
courant

Baka
rituel

Aka Kola

Termes pour les principales étapes du cycle de croissance
renouvellement du tubercule après rècolte
nouveau stolon
nouvelle tige
rejet de tige sectionnée par un acridien
phase de feuillaison
maturité
fruit sec et déhiscent
débris de fruits
feuilles jaunissantes
tige desséchée
vieux tubercule pourrissant

moyHî
mo\ongè
ngükü
kèdè kede
kp'
kolo
mà ka pi
m.nganjo
lîkolo.
mok3n3k3
bodHè

Termes spécifiques à Dioscorea mangenotiana
Terme général b' ?è.k ù1ë èkùlé s~~

Stade 1 - non comestible
jeune pousse 1i bô 1ô ?è.k ù1e ?? '.nlwal 0

Stade 2 - comestible
simple tubercule oblongue b13k313 ?èk ù1e bôbanga s~~

Stade 3 - comestible
petit tubercule ligneux et spinescent b' mô.mb3ngô èkùlé bî sààs è

Stade 4 +/- comestible
gros tubercule ligneux et spinescent pàpè môngoado z1ôkô péagyI

Stade 5 - non comestible

mort mo.bù 1ùmàkà môagoado- bô.dùmàkà péagyI

kedë par des acridiens kôoo. Suite à ces agressions un bourgeon latétal ptend
tapidement le telais depuis la cataphylle bo 1ondo située sous le point d'agtes­
sion. De même, le feuillage cotiace et pétenne des espèces d'ignames du sous­
groupe kÉU est connu pat les Baka pOut être ftéquemment attaqué pat une
chenille folivote az~rà.

Utilisations non alimentaires des ignames sauvages

Les principaux traitements non alimentaires des ignames sauvages sont syn­
thétisés dans le tableau 59.3. Leur éclectisme témoigne de l'importance des
ignames dans la culture matérielle et les croyances baka. Il importe de re­
marquer que plusieurs utilisations médicinales tournenr auwur de la fécon­
dité (traitement de la stérilité, plante ocytocique) alors que parallèlement, la
moitié des interdits affectent les femmes enceintes ou allaitantes. Ces pres­
criptions et prohibitions sont certainement à imputer à des substances téra­
togènes, notamment des corticostéroïdes et de la cortisone. Les stéroïdes SOnt
connues pour provoquer des troubles néfastes chez la femme enceinte
(Bongiovanni et McFadden, 1960), notamment la diogénine, un composé
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Tableau 59,3
1

Urilisations erhnomédicinales er aurres urilisarions d'ignames sauvages

Espèces d'ignames

Dioscorea bulbi(era

Dioscarea dumelorum

Dioscorea preussii

Pharmacopée

abcès
(emplâtre avec bulbilles)
morsures de serpents
(emplâtre avec bulbilles)

anestésique local (dioscine)
(décocté de tubercule)

Interdit Poison de chasse

chasse à l'arbalète
(bulbille)

chasse à l'arbalète
(tubercule et bulbille)

chasse à J'arbalète
(tubercule)

Dioscorea sansibarensis hernie
(purge avec décocté de tubercule)
stérilité
(repas incluant tubercule cuit)

chasse à J'arbalète
(tubercule et bulbille)

Dioscorea semperflorens jeune chasseur (réussite)
(consommation interdite)

Dioscorea praehensi/is goitre
(incisions, cendres de tubercule)
ocytocique
(purge, décocté de tubercule)
maux de ventre
(voie orale, décocté de tubercule)

Diascarea mangenoliana initiation au culte de «j tng i»
(consommation interdite)
chasseur d'éléphant
(transport de tubercule interdit)
célibataire
(consommation interdite)
objet rituel
(cf Joiris, chapitre 60)

Dioscorea sp. 601 i jeunes impubères (asthme)
(consommation interdite)
célibataire
(consommation interdite)

Dioscorea burkil/iana

Dioscorea smi/aci(o/ia

Dioscorea sp. n j àkàkà

Dioscorea sp. ?è.pàng e
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ocytocique
(euti cendres de tubercules)

fixation des gens, séduction
(fibres + incantations magiques)

splénomègalie
(incisions, cendres de tubercules)

femme enceinte
(consommation interdite)

femme allai tante et épouse
(consommation interdite)
chasseur d'éléphant (rèussite)
(consommation interdite)

femme allaitante
(consommation interdite)

jeunes impubères (asthme)
(consommation interdite)
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Tableau 59.4 1 Perception des Baka de la distribution des plantes
dans les différents types de forêt

D. sansibarensis + +
D. bulbifera + +
D. dumetarum + +
D. preussii + +

D hirtiflara + +

D semperflarens + + +

D. praehensilis +
D. mangenotiana +
D. sp. boll +
D. burkilliana +
D. smilacifolia + +

D. sp. njàkàkJ + +
D. minutiflora + + + +
D. sp. 7è.pàngê + +

Dioscorephyllum spp. + +

+
+
+
+
+
+

+ +
+

+

+
+

+ +

contraceptif qui été décelé dans plusieurs espèces de Dioscoreaceae néotro­
picales et asiatiques (Lewis et al., 1977; Trease et Evans, 1983). Cette possi­
ble explication biochimique devra être restée par de nouveaux dosages sur
les espèces suspectées.

Procédures de déterrage des ignames sauvages

La quête d'igname ne s'effectue pas au hasard, mais bien au contraire à l'in­
térieur de périmètres parfaitement identifiés comme étant à haut potentiel
en ignames be 1e a sa pà (forêt à igname comestible). Le caractère aléatoire de
la collecte est limité par le fait que l'activité se déroule à l'intérieur d'une aire
parfaitement circonscrire. La répartition des espèces selon les écorypes fores­
tiers (tableau 59.3), n'est pertinente qu'en resituant chaque communauté baka
au sein de son territoire (Bahuchet, 1992).

Suivant l'espèce d'igname exploitée, les Baka disposent de deux métho­
des de déterrage, que leur vocabulaire distingue clairement. La première
méthode Dà miigbii, consiste à laisser la tête à même le sol après déterrage. Bien
que souhaitée, la régénération du pied reste aléatoire. Parfois les Baka pren­
nent la peine de redéposer la tête ligneuse dans l'excavarion et de la recou­
vrir sommairement de remblai. Cette forme de déterrage concerne surtout
les ignames du sous-groupe des k Ékr. En prélude au déterrage, le collecteur
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Tarière Aka ct Î s ô
avec lattes intercalaires
d'après Bahuchet, 1985

Tarière Baka vide Tarière Baka
avec motte de terre

Figure 59.4 1

Insrruments de dérerrage des ignames sauvages

tatonne autour du pied à l'aide de la pointe de la machette, afin de jauger le

degré de maturation des renflements terminaux.
La seconde méthode de déterrage nommée nâ je, consiste à déterrer le

tubercule en prenant soin de ne pas altérer la tête, et de combler soigneuse­

ment la cavité après récolte, dans l'intention implicite de favoriser la régéné­
ration. Lors du réenfouissement, le collecteur veille à ne pas tasser le remblai
qu'il adjuve d'humus et de divers débris végétaux. Le pied d'igname ayant
bénéficié de ce traitement est alors appelé nd Î â (2). Ce traitement particulier

qui a pour objectif de pérenniser la production de tubercule, s'accompagne
d'une appropriation individuelle du pied par son collecteur (cf infra). Cette
forme de déterrage concerne essentiellement D. semperflorens et D. praehen­
silis aux tubercules annuels charnus et à croissance verticale, ainsi que D.
mangenotiana dont les pieds adultes aux stades ba et pâpè (tableau 59.2) est
susceptible de produire de grandes quantités de renflements comestibles.
Labandon d'un ndîâ au terme de plusieurs années de récoltes successives, laisse
une cavité identifiable longtemps après dans le sous-bois, cavité que les Baka
nomment kûbû a sapâ (ancêtre d'igname).

Les Baka utilisent trois types d'outils pour déterrer les ignames: un pieu
à fouir ngbapa, taillé en pointe ou en double biseau, est employé dans les sols
lourds et argileux. Il est aussi manié en levier pour retourner les grosses têtes

(2) Bien disringuer les rons entre nd Î â signifiant « igname replantée ", er nd j â généri­

que des ignames roxiques.
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ligneuses des ignames du sous-groupe ktkE. Le plantoir ng351 est un pieu à
fouir doré d'une pointe de métal. Il convient aux sols durs ou caillouteux,

mais son usage est peu fréquent, les Baka sachant pertinemment que le pro­
duit de la récolte sera modeste sur ce type de sol. Le troisième instrument
est la tarière, &iidùngà pour déterrer les tubercules verticaux et profonds de D.
semperflorens et D. praehensilis. Il s'agit d'un pieu en bois, fendu à son extré­
mité sondeuse en quatre doigts taillés en biseauOl. Le cône collecteur ainsi
consti tué permet d'extraire la terre et le tubercule par tronçons. Pour renfor­

cer le cône, les Aka ajoutent des palettes de bois en intercalaires, qui lui con­
fèrent une certaine rigidité, alors que les Baka jouent plutôt sur l'élasticité
des fourches pour retenir la terre (figure 59.4). Au fil de l'utilisation, l'écar­

tement des fourches s'accroit, réduisant les performances de la tarière. L'écar­
tement est alors stoppé à l'aide d'un lien en rotin ou en racine épineuse
superficielle de l'igname adulte (figure 59.3). En cet outil éphémère, Bahuchet

voit « t'expression la plus significative de l'adaptation des Aka et des Baka au
milieu forestier» (Bahuchet, 1991: 278).

L'usage de la tarière acquiert toute son amplitude lors du déterrage
d'une igname replantée. Une igname déterrée pour la première fois et
appelée miipîma est rarement déterrée à la tarière: le tubercule n'est pas très
profond et la compacité du sol nécessite l'emploi du pieu à fouir. Lorsque
l'igname est replantée, l'élongation du tubercule est favorisée par une
moindre compacité du remblai enrichi en débris végétaux. De plus, un
second tubercule se forme généralemenr à partir de la poinre terminale mü

(postérieur), encore nommée 1Ëà (doigt) volonrairemenr laissée au fond du
trou lors du précédenr déterrage. Il est fréquent d'oberver deux, voire
trois, tiges émergeant d'un pied replanré. La production est décuplée et
l'accès aux tubercules les plus profonds dans un sol ameubli sera parfaite­
menr assuré par la tarière. Plus les récoltes se succèdent, plus le tubercule
s'allonge en profondeur, et plus la tarière devienr indispensable pour exca­
ver les parties les plus enfouies.

La recherche de pieds d'ignames productifs susceptibles de constituer de
nouveaux nd î a, s'accompagne de pratiques propitiatoires et de prescriptions
précises. Ainsi, Brisson (1985) décrit comment les volutes de fumée déga­
gées par l'écorce de &ànbongo (Strombosia pustulata, Olacaceae) incorporée au
feu du bivouac, guident les collecteurs vers les pieds de D. mangenotiana.
L'igname &01 i ne se laissera pas récolter si le collecteur se présente devant Je
pied avec une arme à la main. Le collecteur veillera également à ne pas en-

(3) Environ 35 espèces de bois ont été recensés pour la confection de tarières et de pieux

à fouir.
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trer en contact avec la pubescence de la tige de D. semperflorem durant le
déterrage, au risque sinon de creuser sans jamais atteindre la tête, « avertie

du danger par ses capteurs situés sur la tige ». Avant d'aller déterrer leur od i â,

les coJJectrices se marquent le front d'un remède propitiatoire, des cendres
de sas ang li 1li (Laportea ovalijofia, Urticaceae) diluées dans de l'huile noire
d'Elaeis guineensis (Arecaceae) ou de Baiffoneffa toxisperma (Sapotaceae).
D'autres remèdes pratiqués par un spécialiste, permettront aux collecteurs de
découvrir de nouveaux pieds productifs à s'approprier. Lors d'une coJJecte

de contre-saison, lorsque le tubercule est encore immature, les Baka s'excu­
sent auprès de la plante de cette récolte intempestive en soufflant sur la tête
de l'igname, des débris d'une Rubiaceae (échantilJon ED 607), pour injoncter

le pied de reproduire à nouveau.
De nombreux interdits portent sur la consommation des oiseaux par

les Baka en âge de procréer. Plusieurs de ces interdits concernent des
espèces d'oiseaux connues pour guider le collecteur ou le chasseur vers
une ressource alimentaire à forte valeur sociale. Le cas des indicateurs
(Indicator spp.) guidant l'homme vers les ruches est bien connu des
ethnozoologues. Au même titre que le miel, le buffle et l'éléphant, le
repérage de certaines espèces d'ignames sauvages pourrait être facilité par
le comportement de l'oiseau sangôogô, sans doute la pie-grièche nicaror
(Lanius chioris, Laniidae) mais la « collaboration» réelle de l'oiseau n'a pu
être vérifiée par observation directe.

Dimension sociale de la collecte des ignames sauvages

Joiris (1992) souligne que le déterrage des ignames chez les Baka s'effectue
aussi bien par les femmes que par les hommes. Les mesures de temps aJloué
au déterrage et de productivité, ne montrent effectivement aucune différence
significative entre hommes et femmes (Dounias, non publié). Cette mixité
de l'activité se répercute sur le savoir ethnoécologique, qui est maitrisé par
les unes comme par les autres.

Le déterrage des ignames se déroule le plus souvent en groupes wà-klino

a bè 1à (groupe de travail) de taille et de composition variables, mais roujours
fondés sur les affinités. Plus qu'une tâche visant à rechercher de la nourri­
ture, le déterrage est une activité sociale au déroulement convivial. Cette con­
vivialité est pareillement soulignée par Endicott et Bellwood (1991) chez les
chasseur-collecteurs Batek De' de la Péninsule malaise, également gros con­
sommateurs d'ignames sauvages. Les enfants baka possèdent leur propre ac­
tivité de déterrage, ciblée sur le rhizome aqueux et peu profond de ngbî et
bi 1ângo (Dioscoreophyffum spp.), qui peuvent être consommés crus.
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Lappropriarion individuelle revêr une cerraine souplesse à l'inrérieur des
groupes de rravail. Les parrenaires de collecre s'enrraidenr muruellemenr pour

dérerrer leurs ndi a respecrifs er les rubercules collecrés sonr l'objer d'une

redisrriburion sous forme de plars cuisinés offerrs en roure réciprociré, une

fois de rerour au camp. Les rubercules d'un ndia sont également servis comme

alimenr ostentaroire, lors des cérémonies fesrives ou pour honorer un visi­

reur de marque. Selon cerrains informateurs, ces tubercules figuraient aurre­

fois parmi les biens de dor.

Le réenfouissement d'un nouveau pied s'accompagne d'un marquage

de l'appropriation en cassant de manière explicite nà kâkà 1 r mbàngô les

perirs arbustes situés à la périphérie de l'igname. Si le pied se révèle

parriculièrement productif, le propriéraire ajoure un remède magique mà,

pour dissimuler son acquisition mà nà kpr 1 EOO à ndi a. A cette fin, les Baka

emploient pipi Microdesmis puberula (Euphorbiaceae), arbusre qu'ils ma­

nipulenr par ailleurs abondammenr à des fins magiques. Un rameau esr

noué en boucle pour exprimer symboliquement la garde du nd i a. La durée
d'exploirarion d'un pied peur excéder 10 ans, er l'usufruir peur évenruel­

lemenr faire l'objer d'un hérirage ou d'un don en vue d'un recouvremenr

de dette. Un vol d'igname replanrée engendre un conflir we porré à J'atten­

rion de rour le campemenr. Le principe de dédommagemenr esr que le

voleur idenrifié cède un de ses ndi a correspondanr à l'espèce volée. Le

propriéraire peu r de surcroîr exiger du miel d'Apis p?>k i, qui esr le rype de

miel le plus valorisé. En ulrime recours, le propriéraire fréquemmenr spo­

lié peur en appeler à la magie du sorcier wà-mbù pour que ce dernier fasse

usage du kaki (foudre), remède morrel à base d'écorce d'Entandrophragma
sp. (Meliaceae) qui, dans un grondemenr de ronnerre, foudroiera le voleur

pris sur le fai r.

En résumé, le don ou l'échange à vocarion sociale de rubercules produirs

par un ndi a crisrallise le respecr (échanges marrimoniaux, alimentarion fes­
rive), la confiance muruelle (parrenariar de collecte qui contrebalance l'ap­

propriarion individuelle) er la créarion, le main rien ou la resrirurion de

rapporrs sociaux sains.

Sauvage ou cultivé: de la protoculture à la paraculture

C'est en 1936 que Chevalier propose le néologisme de «protoculrure»

pour expliquer que les Bongo d'Oubangui Chari dérerrenr des pieds sau­
vages de D. dumetorum pour les replanter à proximiré de l'habitar. Ce

rerme traduisait bien la gêne de l'aureur à siruer une relle phyroprarique

dans la classique dichoromie opposanr le «sauvage» du «culrivé ». Coursey
(1976) consacre le rerme «proroculrure» en le définissanr comme une
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succession d'étapes aboutissant à la domestication de la plante manipulée.
Seulement, ce processus de transition souligné par l'étymologie du terme,
n'est pas toujours sous-jacent dans la pratique, et certains auteurs comme
Mouton et Sillans (1954) et Bahuchet (1982) lui préfèrent celui de «semi­
culture» pour signifier que les chasseurs-collecteurs Aka de Centrafrique

maintiennent en place la tête ligneuse du tubercule d'igname après récolte
pour en favoriser la régénération. L observation de pratiques semblables
situées à l'interface de la régénération naturelle et à l'agriculture a été
maintes fois effectuée. En Inde, Garine (com. pers.) a observé comment
les chasseurs-collecteurs Chenchus de la Krishna River réenfouissent la
tête ligneuse des tubercules d'ignames sauvages après leur déterrage. ü'Dea

(1991) signale une attitude similaire des Aborigènes vis à vis de D. transversa,
une espèce endémique du nord de l'Australie. Sir Grey avait rapporté la
même observation 150 ans auparavant (1841). Aux Philippines, Burkill
(1953), puis Radcliffe-Brown (1%4) décrivent comment les insulaires
Andaman protègent les pieds sauvages de D. glabra au cours de sa matu­
ration. Cette protection s'accompagne de sanctions religieuses, l'igname
en phase terminale de maturation étant réservée à la déité instigatrice de
la mousson. Coursey (1976) rapproche ces protections rituelles andaman
à ses propres descriptions de fêtes religieuses axées sur les ignames culti­
vées en Afrique de l'ouest (Coursey et Coursey, 1971) et qualifie ces
protections magico-religieuses d'étape majeure dans le processus de do­
mestication des ignames sauvages par les chasseurs-collecteurs. En Indoné­

sie, Sandbukt (1988), puis Dounias (1989) signalent la création de «jardins
cachés» de 2 espèces d'ignames sauvages à tubercule toxique, D. hispida et
D. piscatorum, par les chasseurs-collecteurs Kubu de Sumatra, qui con­
somment ces tubercules après détoxification. Les Kubu constituent ainsi
des réserves de féculents permettant de pallier les éventuelles pénuries
saisonnières, l'adoption d'espèces toxiques visant à contrecarrer la concur­
rence des mammifères sur ces ignameraies artificielles livrées à elles-mê­
mes. Ce choix d'espèces toxiques est également psycho-culturel, les Kubu
appréciant la saveur des ignames qui Ont subi une amorce de fermentation
au cours du rouissage.

Chez les Baka, les conséquences socioculturelles de tels traitements de
l'igname vont plus loin car ils s'accompagnent d'une appropriation indivi­
duelle du pied, appropriation fondée sur la primauté de déterrage . .le pro­
pose de qualifier de «paraculture» cette manipulation sociale de la plante
sauvage, qui n'a pas pour finalité d'en faire une plante cultivée, mais d'en
rationaliser la production tout en la maintenant dans son environnement na­

turel.
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La répartirion écologique particulière de D. praehensilis, une des 3
espèces paraculrivées par les Baka, illustre parfaitemen t ]' enjeu de la para­
culrure dans le maintien d'une économie fourragère nomade: D. praehensilis
est classiquement décrite comme une espèce de milieu ouvert (Coursey,
1976). De toutes les ignames sauvages, c'est celle qui se comporte le plus
comme une igname cultivée: son cycle végétatif est annuel, de même que
son tubercule qui est le plus charnu des tubercules de forêt. D'un point de

vue morphologique, sa tige glabre et la présence de cataphylles opposées la
rapproche des cultivars du complexe D. cayenensis-rotundata, avec lesquels
elle est parfois confondue(4). La présence spontanée de D. praehensilis dans

les espaces de jachères - sa densité peut dépasser 230 individus/hectare
dans les agroforêts villageoises des Mezime de l'est Cameroun - semblait
a priori traduire un comportement d'« échappée de cultures". Jusqu'à nos
récents comptages d'ignames sauvages en forêt (Hladik et Dounias, 1996,
chapitre 14 du présent ouvrage), nous n'avions aucun témoignage de la
présence de D. praehensilis en sous-bois de forêt primaire. Selon les zones
où j'ai effectué mes relevés, la paraculture prédomine tantôt sur D.
praehensilis, tantôt sur D. semperflorens. La prédominance de D. praehensilis
suit nettement les axes de concentration humaine matérialisés par les voies

carrossables de pénétration, alors que la paraculture de D. mangenotiana et
D. semperflorens, prédomine dans les régions les plus enclavées. Tout se
passe comme si nous étions confrontés à une espèce de milieu ouvert qui
aurait gagné la forêt par l'entremise des chasseurs-collecteurs Baka, ces
derniers l'ayant - par pratique de proche en proche de la paraculture ­
acclimatée au sous-bois de forêt primaire au gré des campements de forêt.
Cette hypothèse est à corréler aux travaux de Laden (1992) qui montre
que la densité en produits de cueillette est la plus élevée le long des pistes
territoriales empruntées par les Pygmées Efe en forêt d'Iruri (Zaïre). Si
cette hypothèse venait à être validée par les études en cours, nous dispo­
serions d'un cas original de «pseudo-domestication par un retour à l'état

sauvage", dans l'intention de satisfaire au mode de vie nomade des Baka.
Par l'entremise de la paraculture, l'igname sauvage devient un bien so­

cial que l'on possède, que l'on entretient et protège, que l'on gère dans le
temps et que l'on transmet éventuellement. Base de l'alimentation dans les
situations où les Baka n'ont pas accès aux cultures vivrières, l'igname sau­
vage paracultivée peut êtte qualifiée de «super aliment culturel» au sens où
l'entend Jellife (1%7).

(4) Le cultivar ivoirien « Cocoassié" de D. cayenensis-rotundata illusrré d'une planche
phorographique par Hamon et al. (1986) esr selon roure vraisemblance un D. praehensilis.
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Conclusion: nouveau regard sur la collecte par les
chasseurs-collecteurs

Les ignames sauvages des forêts tropicales sont des plantes très diffici­
les à observer in situ. L'inaccessibilité du tubercule - souvent profondé­
ment enfoui - et des organes sexués - souvent dissimulés haut dans la
canopée - a compliqué la tâche des systématiciens, rendue encore plus
complexe par la trompeuse variabiIité intraspécifique des organes végéta­
tifs les plus visibles.

Néanmoins, J'analyse eth no-linguistique et ethno-écologique du com­
plexe culturel baka relatif à la collecte de ces plantes à tubercules, révèle
leur connaissance étendue de la biologie et de J'écologie des ignames

sauvages. Notamment, l'analyse met à jour une nomenclature précise et
très particulière des organes de la liane, se référant à l'anatomie humaine,
et dotant les ignames d'un statut original dans le système de représenta­

tion baka. Cerre importance culturelle est renforcée par des modalités de
déterrage particulières et doublées d'une appropriation individuelle de la
plante sauvage, que j'ai qualifiées de « paraculture ». Cerre paraculture
s'accompagne de règles sociales relatives à la protection de la plante, à son
usufruit, et à la redistribution de sa production. Pour être opérante, cerre
manipulation d'un produit de collecte a nécessité la conception d'un outil
de déterrage satisfaisant au mode de vie nomade, c'est à dire qui soit à la
fois efficace, simple de fabrication et éphémère.

Bien au delà de sa simple fonction alimentaire, J'igname sauvage
paracultivée est élevée au rang de bien culturel à part entière. Elle
apparait dans les échanges matrimoniaux, dans la nourriture à caractère
ostentatoire, dans la pharmacopée et même comme objet rituel. Ainsi
s'assemble un véritable « savoir de l'igname» ordonné suivant plusieurs
niveaux de connaissance: biologie et écologie de la plante, manipulation
du végétal à des fins multiples (et pas seulement alimentaires), fonctions
socio-symboliques ... Ce savoir n'est pas sans évoquer les « civilisations
de l'igname» décrites pour des sociétés de cultivateurs en Afrique de
l'ouest (Miège, 1954; Coursey, 1972) et en Mélanésie (Haudricourt,
1964, Barrau, 1970), sauf que dans le cas des Baka, ce savoir est focalisé
sur une ressource sauvage. Bahuchet a récemment souligné (1991) que
les Pygmées Aka de Centrafrique, qui partagent ce « savoir de l'igname»
avec les Baka, ne sont capables de nommer qu'à peine un quart des
plantes qui les entourent (ce qui représente tout de même près d'un
millier d'espèces). Difficile alors de croire que la connaissance des Pyg­
mées Aka et Baka vis à vis de plantes aussi difficiles à observer, soit
purement fortuite ... Cerre connaissance qui déborde le cadre de la

956



Paraculture des ignames sauvages par les Pygmées Baka - E. DOUNIAS

satisfaction alimentaire, atteste du rôle très ancien joué par ces féculents
sauvages dans J'économie des chasseurs-collecteurs africains et prête à
penser que, grâce à la paraculrure, ces lianes à tubercules - qui comp­
tent parmi les angiospermes les plus primitives - ont permis la subsis­
tance des hominidés en forêt tropicale, avant l'avènement de J'agriculture.

Les quantifications que nous avons effectuées sur la disponibilité en
ignames sauvages de la forêt équatoriale d'Afrique centrale vont dans le
sens de cette probabilité (Hladik et al, 1984, Hladik et Dounias, 1996,

chapitre 14 du présent ouvrage).
Il est clair pour les Baka - la position des ignames sauvages au sein de

leur classification des végétaux l'atteste - que la création d'un odî â n'est

pas assimilée à un acte agricole. La paraculrure est perçue par ses concep­
teurs comme une procédure parmi d'autres d'acquisition des ressources

spontanées. Indiscutablement, cette pratique située à l'interface du sau­
vage et du domestiqué nous invite à reconsidérer les stéréotypes les plus
tenaces concernant la collecte dans les sociétés de chasseurs-collecteurs,
lesquelles sOnt généralement perçues comme parasite de l'environnement,

et menant leur activité de subsistance de manière opportuniste. La para­
culture représente une réponse à la répartition hétérogène des ignames à

J'intérieur de la forêt et à la disponibilité saisonnière des différentes espè­

ces. En favorisant la régénération de véritables « ignameraies naturelles",
les Baka atténuent la dimension aléatoire de la colJecte. La difficulté n'est
plus dans la recherche de pieds d'ignames mais plutôt dans la gestion

temporelle de la production afin de mieux en disposer selon les besoins
saison mers.

Des observations assimilables à de la paraculture ont été rapportées
pour d'autres « aliments culturels ", notamment le sagou (Eugeissona uti/is),
un palmier constituant la base glucidique de l'alimentation à Sarawak et
en Papouasie-Nouvelle-Guinée (Ruddle et al, 1978; Ulijaszek et Poraituk,
1996, Chapitre 26 du présent ouvrage; Brosius, 1996, Chapitre 50 du

présent ouvrage). Il est probable que la paracuIrure intervienne pour quantité
d'autres ressources végétales forestières et relève d'une stratégie subtile
visant à optimiser l'exploitation du milieu forestier tout en lui préservant
ses attributions « naturelles". Il est aujourd'hui indispensable d'entrepren­
dre une étude ethno-écologique plus systématique de ces mécanismes tra­
ditionnels d'acquisition des ressources (Bahuchet, 1996, Chapitre 5 du
présent ouvrage). Cette nécessité, loin de satisfaire au seul désir nostalgi­
que de réhabiliter des savoirs en perdition, doit constituer un préalable
incontournable à tout programme de développement durable et de conser­
vation des forêts tropicales.
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